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I L  y  a  quelques  jours  qu’en  parcourant 
une  bibliothèque  riche  en  manufcrits 
très-anciens ,  il  m’en  tomba  un  fous  la 
main ,  qui  me  parut  renfermer  plufieurs 
morceaux  affez  curieux*  Je  dillinguai 
fur-tout  une  prophétie  que  j’y  trouvai; 
je  fus  frappé  de  fes  rapports  avec  les 
événemens  préfens,  &  je  crois  que  le 
lefteur  en  fera  tout  auffi  étonné  que 
moi.  Quoique  ces  temps  de  haute  phi- 
lofophie  ne  foient  pas  ceux  où  l’on  fe 
permette  de  croire  aux  prophéties  9  ori 
fera  forcé  de  convenir  que  celle-ci  porte 
tous  les  caractères  de  la  vérité.  La  venue 
dun  homme  de  génie  y  eft  clairement: 
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prédite  ;  &  quoiqu’en  difent  les  Jour¬ 
naux  ,  nous  avons  cet  homme  de  génie* 
La  deftruètion  de  l’empire  des  Médecins 
n’y  eft  pas  moins  clairement  annoncée  j 
&  quoique  veuillent  bien  en  dire  les 
Médecins  ,  il  efl:  évident  qu’ils  touchent 
au  moment  d’une  très-grande  révolution. 
Mais  ce  n’eft  rien  encore  ,  j’avoue  que 
je  penfai  tomber  à  la  renverfe  ,  quand, 
à  force  de  déchiffrer  ?  j’arrivai  à  ce  qui 
efl  annoncé  &  prédit  de  M.  l’Abbé 
Aubert  &  de  fes  Œuvres  ;  le  Prophète 
ne  s’eft  pas  contenté  de  le  défigner  ?  il 
l’a  nommé ,  &  lix  fiecles  avant  fa  venue  $ 
car  il  efl  prouvé  que  le  manufcrit  efl  au 
moins  du  douzième  fiècle.  Je  l’ai  nommé 
aufft  pour  ne  rien  diminuer  de  l’authen¬ 
ticité  de  l’original ,  ni  de  la  célébrité  de 
M.  l’Abbé  Aubert.  Je  le  prierai  lui-même 
de  m’expliquer  un  fait  auffi  étonnant  $  car 
fa  manière  de  parler  &  d’écrire  fur  ce 


que  nous  devons  croire  ou  ne  pas  croire  > 
fait  que  depuis  longtemps  j’ai  la  plus 
grande  confiance  dans  fes  interpréta¬ 
tions.  J’attends  avec  impatience  ce  qu’il 
voudra  bien  dire  du  petit  paragraphe 
qui  le  regarde  ,  pour  me  faire  une  opi¬ 
nion. 

A  l’article  qui  précédé  le  fîen  ,  &  qui 
confond  dans  la  même  prédiôion  les 
Gazetiers,  Journalistes  &  Folliculaires , 
j’ai  trouvé  un  autre  nom  que  je  n’ai  pas 
pu  lire  affez  sûrement  pour  répondre  , 
mais  qui  me  paroît  bien  être  celui  de 
M.  Paulet.  Je  ne  donne  ceci  que  comme 
une  conjecture,  &  voilà  pourquoi  je 
ne  l’ai  pas  nommé. 

Tout  ce  morceau  eft  écrit  en  grec, 
&  je  crois  que  ce  grec  n’eft  lui-même 
qu’une  traduCKon  de  l’hébreu.  Comme 
je  n’ai  trouvé  d’ailleurs  ni  date ,  ni  au¬ 
cun  renfeignement  fur  le  nom  &  la  qua- 
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îitê  du  Prophète ,  le  le&eur  fera  comme 
moi  -,  il  en  penfera  tout  ce  qu’il  vou¬ 
dra.  Je  ne  lui  garantis  que  l’ancienneté 
du  rnanufcrit  s  &  c’eft-là  l’important  j 
car  dans  un  fiècle  où  l’on  attribue  tout 
à  l’imagination ,  on  pourroit  bien  auffi 
lui  attribuer  ma  prophétie. 
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PROPHÉTIE 


Z?0/zr  U  accompliffement  parait  devoir  être, 

affe{  prochain • 


■S-TT.'XJ  T.g  ^  :■  ■ 

J’errois  furies  rives  du  fleuve  qui  arrofe 
la  grande  Ville  ;  quand  l’efprit  de  l’infpiration 
s’empara  de  moi  6c  me  dit  :  Enfant  de  l’homme , 

tu  liras  ce  qui  efl  écrit . Annonce-Ie  fans 

crainte  aux  Grands ,  aux  Puiffans ,  aux  Savans 
6c  au  Peuple  ,  car  je  te  redemanderai  le  fang  6c 
la  vie  de  celui  que  tu  n’auras  pas  inlfruit,  6c 
qui  fera  tombé  dans  les  pièges  de  mort  qu’il 
n’aura  pu  éviter;  Dis  à  l’incrédule  qui  aura  en¬ 
tendu  ta  voix,  6c  qui  ne  fe  convertira  pas, 
qu’il  mourra  avant  le  teins,  en  punition  de 
fon  incrédulité. 

Les  Cieux  alors  s’ouvrirent  avec  un  horrible 
bruit,  il  en  defcendit  une  vive  lumière  dont  je 
fus  environné;  les  rives  du  fleuve  s’étoient 
changées  en  un  vafle  champ  rempli  de  mon¬ 
ceaux  d’offemens . Une  table  d'airain  chargée 

de  cara&ères  profondément  gravés ,  s’offrit  à 
ma  vue  ;  je  m’en  approchai ,  6c  rempli  d’une 
fecrette  horreur,  je  lus  ce  qui  fuit,  Sc  je  vous 
l’annonce  :  Grands,  Puiffans,  Savans,  6c  toi  Peu¬ 
ple  de  la  grande  Ville,  on  ne  me  redemandera 
ni  le  fang ,  ni  la  vie  d’aucun  de  vous. 

Dans  les  maux  6c  les  innombrables  fouffrances 
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qui  nous  tourmenteront  J  nous  croirons  auf 
dangereufes  paroles  &  promenés  d’un  certain 
on  re  d’hommes  ignorans ,  vains  <k  fuperbes  , 
qui  prétendront  connaître  les  remèdes  des 
maux  qui  nous  affligent  ,  <k  nous  perdrons 
toute  confiance  dans  la  nature.  * 

•  Et  dis  .  :••  mn.oitront  pas  ces  remèdes, 

mais  iis  nous  accableront  de  maux  plus  graves 
que  ceux  dont'  ils  prétendaient  nous  guérir  * 
éc  dont  ils  ne  nous  auront  pas  guéris. 

Tomes  les  puiffances  des  Langues  ne  fuffi— 
ront  pas  pour  dénommer  les  genres  divers  des 
maladies  qu’ils  feront  naître,-  &c  qui  ne  feront 
que  les  trilles  &  cruels  effets  de  leur  faufle 
fcience ,  la  terre  retentira  de  toutes  parts 
des  eémiflemens  des  cris  de  la  douleur,  car 
elle  fera  couverte  d’hydropilies ,  de  phtifies, 
d’apoplexies ,  d’épilepfies,  de  catalepfies,  de 
manies,  de  folies,  &  ils  accuferont  la  Nature 
de  tous  les  maux  qif  ils  auront  caufés. 

Les  Peuples  qui  n’auront  pas  encore  Jaiffé 
s’obfcurcir  les  lumières  pures  de  leur  raifon  , 
ne  fouffriront  pas  que  ces  hommes  dangereux 
s’étabiilfent  parmi  eux ,  ou  les  chafferont  le 
plutôt  qu’ils  le  pourront. 

Les  faux  Do&eurs  fe  réuniront  &£  fe  forme¬ 
ront  en  Corps;  chez  les  nations  crédules,  ils 
aboieront  de  l’ignorance  ,  de  la  fuperflition 
&  de  la  foiblefîe,  ils  y  formeront  un  Empire 
redoutable  fous  le  titre  ôi  nom  de  Faculté. 

Malheur,  &  trois  fois  malheur,  à  la  nation 
aveugle  qui  laifTera  fe  former  dans  fon  fein  cet 
empire  de  ruine  &  de  définition. 

Alors  ils  s’affembleront  &  donneront  le  nom 
de  fcience  à  une  doürine  fauffe  ôc  meurtrière. 


Et  Ils  s’appelleront  Do&eurs ,  formeront  des 
Elèves  ,  foutiendront  des  abfurdités  dans  une 
Langue  étrangère  à  celle  de  leurs  concitoyens, 
expédieront  des  Brevets  à  de  nouveaux  Doc¬ 
teurs,  qui  en  procréeront  ainfi  d’autres  à  l’infini. 

Et  ils  traîneront  à  leur  fuite  deux  efpèces 
d’hommes  fubordonnés  à  leur  empire  ;  ils  fe 
ferviront  des  uns  pour  répandre  le  fang  ,  6c 
des  autres  pour  compofer  des  poifons. 

Les  premiers ,  plus  honnêtes ,  fe  permettront 
fouvent  de  ne  pas  exécuter  les  ordres  cruels 
qu’ils  recevront,  mais  les  autres  obéiront  avec 
l’exaèiitude  la  plus  fcrupuleufe  ;  &  ces  derniers, 
que  l’on  nommera  Pharmaciens  ,  feront  des 
compofitions  infernales;  ils  réuniront  dans  un 
même  vafe  ,  les  produ&ions  les  plus  étranges 
de  diverfes  contrées ,  donneront  à  ces  terribles 
mélanges  des  noms  inintelligibles  ,  &  s’applau¬ 
diront  de  voir  que  perfonne  ne  peut  pénétrer 
le  fecretde  leurs  redoutables  manipulations. 

Les  crédules,  Iss fuperflitieux,  les  infenfés 
les  imbéciles  avaleront  ces  poifons,  que  les 
Gouvernemenslaifleront  vendrepubliquement, 
&  ils  feront  frappés  de  mort  ou  de  maux  dont 
ils  ne  feront  jamais  guéris. 

Les  moins  cruels  d’entre  ces  faux  Do&eurs 
ordonneront  (car  tel  fera  le  defpotifme  de  leur 
empire,  que  leurs  fimples  avis  feront  énoncés 
par  des  ordonnances).  Ils  ordonneront  des 
remèdes  ridicules  ;  &  ceux  qui  uferont  de  ces 
remèdes  ,  feront  dégoûtés  pour  long  tems  , 
mais  ne  mourront  pas. 

Leur  ignorance  fera  telle ,  qu’ils  nieront  la 
circulation  du  fang ,  &c  ils  persécuteront  ceux 
qui  la  démontreront, 
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Ain  fi  perfécuteront-ils  tous  ceux  qui  feront 
de  nouvelles  découvertes  par  Iefquelîes  leur 
orgueil  fera  humilié  ,  ceux  encore  qui  pro- 
poferont  des  remèdes  qu’ils  n’auront  pas  ima- 

finés  ,  &  dont  la  fimplicité  les  effraiera  (i). 

t  après  avoir  profcrit  ces  remèdes,  ils  en 
uferont  eux-mêmes  avec  un  excès  funefie  ;  &£ 
tel  fera  l’aveuglement  des  Nations  ,  que  ,  mal¬ 
gré  ces  étranges  &  abfurdes  inconféquences , 
on  ne  ceffera  pas  de  croire  en  eux. 

Et  ils  s’élèveront ,  dans  leur  fureur  ,  contre 
une  Pratique  heureufe,  qui  doit  fauver  les  deux 
tiers  de  l’humanité  des  ravages  d’une  maladie 
épouvantable  ;  ils  ne  feront  touchés  ni  des 
regrets  de  la  beauté  flétrie  ,  ni  des  pleurs  de 
l’enfance  détruite  dans  le  berceau  ;  ils  perfif- 
teront  dans  leur  cruel  entêtement ,  jufqu’au 
tems  où  l’opinion  l’emportera  fur  leurs  in¬ 
trigues  ;  ils  inoculeront  enfin  ,  &c  on  oubliera 
qu’ils  ont  condamné  l’inoculation. 

On  reconnoîtraJtous  ces  faux  Doéleurs  à 
leurs  vêteniens  lugubres  ,  à  leur  maintien  im¬ 
portant  ,  à  leur  jargon  inintelligible ,  à  l’in¬ 
certitude  de  leurs  fyftêmes  ,  au  mal  qu’ils  difent 
réciproquement  les  uns  des  autres,  &  au  deR 
poîifme  qu’ils  exercent  fur  les  têtes  faibles. 

Il  s’élèvera  contr’eux  un  autre  corps  de  faux 
Do&eurs  ,  fous  le  nom  de  Société  Royale. 
Ceux-ci  ne  le  céderont  en  rien  aux  premiers  ; 
Ils  fe  vanteront  de  s’occuper  fans  relâche  des 
moyens  de  conferver  l’efpèce  humaine. 

Ils  crieront  contre  le  Charlatanifme ,  & 


{i)  On  croit  qu’il  pourroit  bien  êtfe  queflion  ici 
S*  Â’Émétjcjue  êc  du  Quinquina, 


donneront  tous  les  jours  à  des  Charlatans ,  6c 
pour  de  l’argent ,  le  pouvoir  d’empoifonner 
de  leurs  drogues  malfaiiantes  les  villes  6c  les 
campagnes  ;  6c  le  Secrétaire  perpétuel  fera 
de  belles  phrafes  pour  prouver  que  ce  Corps 
Royal  ed  utile  à  l’humanité  ,  6l  les  Sociétaires 
admireront  le  génie  de  leur  Secrétaire  perpé¬ 
tuel  ,  qui  pourtant  n’aura  pas  de  génie. 

Dans  des  tems  de  malheur,  oii  les  enfans 
des  hommes  feront  frappés  d’une  plaie  pedi- 
lentielle,  ils  arriveront  pour  en  arrêter  les 
progrès;  mais  ils  ne  les  arrêteront  pas:  les 
habitans  des  bourgs  6c  des  villages  périront 
jufqu’au  dernier  ;  ÔC  quand,  fembiabie  à  l’in¬ 
cendie  qui  s’éteint  faute  d’alimens ,  le  fléau 
n’aura  plus  de  viélimes  à  frapper,  ils  revien¬ 
dront  tous  glorieux  dans  la  grande  Ville  ,  6c 
fe  vanteront  dans  leurs  Ecrits  d’avoir  triomphé 
de  fa  rage. 

Si  la  plaie  ne  s’étend  que  fur  les  animaux  , 
ils  agiront  d’une  manière  plus  certaine  :  en 
leur  qualité  de  Commiffaires  ,  iis  les  feront 
tous  tuer  fans  didin&ion.  Alors  ils  pourront 
dire  avec  confiance  qu’ils  ont  arrêté  la  mala¬ 
die  ;  6c  cependant  on  n’entendra  que  plaintes 
6c  gémiffemens  dans  les  campagnes  ainfi  ra¬ 
vagées,  6c  leurs  trides  habitans  verront  dans 
l’arrivée  des  Commiffaires  ,  le  plus  redoutable 
des  fléaux. 

Il  ed  écrit  que  ces  Docteurs  modernes  ,  quoi- 
qu’ennemis  irréconciliables  des  anciens  6c  faux 
Do&eurs  des  Facultés  ,  fe  réuniront  à  eux  ,  & 
feront  caufe  commune  toutes  les  fois  qu’il 
s’agira  d’étouffer  une  vérité  utile  ,  6c  d’en 
perfécuter  l’Inventeur, 


ïô 

Cependant  les  fiècles  en  s’écoulant ,  amène¬ 
ront  le  jour  des  vengeances  ,  ce  jour  terrible 
où  leur  faillie  fcience  fera  reconnue  ,  où  leurs 
intrigues  feront  dévoilées  ,  où  la  vérité  con¬ 
fondra  les  vils  perfécuteurs. 

Il  paroîtra  un  homme  de  génie  qui ,  après 
avoir  vainement  cherché  des^connoifi'ances 
utiles  dans  leurs  innombrables  oc  dégoûtans 
Ecrits ,  s’adrefiera  a  la  Nature ,  &  la  Nature 
le  recevra ,  ôc  elle  lui  révélera  le  fecret  de 
fon  a&ion» 

Cet  homme  dira  aux  faux  Dodeurs  *  qu’on 
appellera  improprement  Médecins ,  puisqu’ils 
ne  guériront  pas ,  il  leur  dira  que  leur  pré¬ 
tendue  fcience  eft  incertaine  &  funefte  ;  que 
leurs  médicamens  font  autant  de  poifons ,  & 
que  la  plupart  des  autres  moyens  qu’ils  em¬ 
ploient  font  tout  aufii  dangereux» 

Il  leur  dira  que  la  Nature  veille  avec  plus 
de  foin  encore  que  la  Social  Roy  ah ,  à  la  con- 
fervation  des  hommes  ,  qu’elle  n’a  rien  laifîé 
d’arbitraire  à  nos  vaines  difcufiions  ;  que  tout 
eft  aflfujetti  à  des  loix  fixes  &  immuables» 

Il  leur  dira  qu’il  n’efi:  pas  raifonnable  de 
croire  que  la  Nature  ait  voulu  Sc  ordonné  des 
abfurdités  ;  par  exemple  ,  qu’un  habitant  de 
l’Europe  fût  obligé  ,  pour  fe  guérir  f  d’aller 
s’expofer  à  mille  dangers  pour  aller  cueillir 
une  drogue  qui  croît  dans  les  régions  les  plus 
profondes  de  l’Afie. 

Il  leur  prouvera  que  le  principe  de  la  gué- 
rifon  efi:  le  même  que  celui  de  la  confervation, 
car  il  confervéra  &  guérira  par  les  mêmes 
moyens  ;  il  leur  propofera  de  leur  révéler  fes 
connoiffances  ,  s’ils  confentçnt  à  prendre  la 


qualité  de  difciples ,  avant  que  de  prendre  celle 
de  juges ,  &  ne  leur  demandera  que  de  la  bonne 
foi. 

Or*  il  efl  écrit  qu’à  cette  feule  proportion  , 
les  Médecins  frémiront  de  rage  ,  qu’ils  répan¬ 
dront  d’atroces  calomnies,  qu’ils  ameuteront 
leurs  Scolaires,  &fouieveront  contre  l’homme 
de  génie  les  Puiffances  du  monde. 

Ils  iront  demander  du  fecours  aux  Sa  vans 
d’autres  Corps  qui  fe  feront  aufîi  élevés  dans  ce 
temps  fous  le  nom  d’Académies  ,  &:  fans  l’ap¬ 
probation  defquels  on  ne  pourra  plus  croire 
comme  vrai  ce  que  l’on  verra  &  fentira  ,  tant 
fera  profonde  la  fuperfliîieufe  confiance  des 
Peuples. 

Et  les  Médecins  Sc  les  Savans  fe  réuniront , 
ils  demanderont  qifon  leur  livre  l’homme  de 
génie  pour  le  juger,  &  les  Peuples  trompés 
applaudiront. 

Mais  l’homme  de  génie  qui  aura  reconnu 
leur  mauvaife  foi&  l’incertitude  de  leurfcien- 
ce  ,  ne  voudra  pas  être  jugé  par  eux  ,  il  dira 
avec  raifon  qu’ils  font  fes  ennemis  ,  les  enne¬ 
mis  de  la  Nature  &  de  la  vérité. 

Sans  refpeéf  pour  fa  propriété  &  la  con¬ 
fiance  dont  les  honorera  leur  Nation.  ,  les 
Savans  &  les  faux  Médecins  iront  chez  un 
Eleve  qui  aura  trompé  &  trahi  fon  Maître  ,  &C 
que  fon  Maître  défavouera  ;  là  ils  jugeront  à 
leur  aife  que  fa  découverte  eft  une  chimere  , 
&  ils  ne  connoîtront  pas  fa  découverte  ;  ils 
feront  des  expériences  d’enfans ,  &C  de  beaux 
difcours  ;  ils  t/ahiront  la  vérité  &  la  confiance 
publique ,  ôt  le  vulgaire  croira  à  leur  décifion  ; 


Il 

maïs  les  gensfenfés  mépriferont  à  la  fois  &  leur 
jugement  &C  leur  maniéré  de  juger. 

Telle  fera  la  force  de  la  vérité  ,  qu’ils  fe 
trahiront  eux-mêmes  par  leurs  propres  paroles, 
car  ils  avoueront  que  la  Nature  &  la  ceflation 
des  remedes  peuvent  guérir  ;  iis  diront  fans 
honte  des  abfurdités  groiîieres;  ils  foigiendront 
que  des  faits  ne  font  pas  preuve  en  Médecine  , 
quand  ils  n’oleront  pas  nier  les  faits;  iis  ajou¬ 
teront  que  cette  fublime  découverte  peut  être 
très-nuiôble,  après  avoir  affuré  qu’elle  a’ exif- 
toit  pas. 

Et  les  Médecins  feront  de  fottes  plaifante- 
ries  qu’ils  donneront  pour  des  raifons  ;  un 
d’eux  voudra  mettre  des  injures  en  vers,  mais 
il  ne  faura  pas  faire  des  vers  ;  &  cette  faîe 
rapfodie  redera  à  jamais  comme  un  monument 
qui  attedera  dans  tous  les  temps  le  mauvais 
goût  des  faux  Do&eurs. 

Il  y  aura  encore  dans  ce  temps  pludeurs 
autres  efpeces  d’hommes  connus  fous  le  nom 
de  Gazetiers,  Folliculaires  ,  Journalides  ,  dont 
le  métier  fera  de  tenir  chaque  jour ,  chaque 
femaine  &  chaque  mois ,  un  état  exad  des  opi¬ 
nions  ,  des  rapports  &  des  calomnies  des  faux 
Savans,  qu’ils  publieront  &  accréditeront.  Iis 
feront  foudoyés  pour  outrager  la  vérité  ,  &  ils 
l’outrageront  fans  ce(Te.  Ils  abuferont  de  leur 
publicité  ;  ils  répandront  dans  mille  contrées 
à  la  fois  le  venin  de  la  haine  &  de  l’envie  ;  &C 
ceux  qu’ils  calomnieront  n’auront  pas  la  liberté 
d’inférer  un  mot  dedéfenfe  dans  leurs  feuilles. 

Et  les  (impies  croiront  à  leurs  rapports;  mais 
les  gens  éclairés  n’y  verront  que  menfonge 
&  mauvaife  foi  ;  iis  (auront  qug^|||>d’autres 
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temps  ces  faux  Ecrivains  diront  le  contraire 
de  leurs  premières  alertions ,  s’il  efï  de  leur 
intérêt  de  changer  de  langage  ;  car  telle  fera 
la  nature  de  ces  hommes  connus  fous  les  noms 
de  Gazetiers  ,  Journaliftes  ou  Folliculaires. 

Un  d’eux  fe  diftinguera  par  l’impudence  8c  la 
baffeffe  de  fon  flyle  ;  8c  il  s’appellera  l’Abbé 
Aubert,  8c  il  aura  fait  de  mauvais  ouvrages 
que  perfonne  n’aura  lus;  il  compofera  des  re¬ 
cueils  d’écriteaux  de  maifons  ,  d’affiches  de 
fripperie  ;  &  à  la  fin  de  fon  œuvre  ,  il  fe  mé¬ 
nagera  une  place  pour  parler  de  littérature  8c 
de  fciences ,  quoiqu’il  foit  prédit  &C  annoncé  , 
longtemps  avant  fa  venue  ,  qu’il  ne  fera  ni 
Savant  ni  Littérateur  ;  il  dira  des  injures  grof- 
fieres  ,  &  on  le  fera  taire ,  &  il  tombera  dans 
l’oubli  ,  étouffant  de  rage  fous  un  monceau 
d’affiches. 

On  jouera  fur  un  Théâtre  public  une  plate 
Comédie  ,  dans  laquelle  on  violera  toutes  les 
loix  de  l’honnêteté  ,  de  la  décence  ,  du  bon 
goût,  de  l’hofpitalité ,  &,  comme  on  le  verra 
un  jour ,  celles  encore  de  la  reconnoiffance  ; 
8c  on  permettra  6c  on  encouragera  cette  ma¬ 
nière  de  difcuter  la  vérité. 

Ecoute  ,  écoute ,  Peuple  de  la  grande  Ville , 
la  parole  qui  t’eft  annoncée  ,  ôc  qui  aura  fon 
entier  accompliflement  :  Tu  traiteras  avec  la 
légèreté  qui  t’eft  naturelle,  8c  comme  une  mode 
paffagère,  cette  importante  découverte; tu  riras 
des  farcafmes  de  fes  ennemis,  tu  applaudiras  à 
leurs  perfécutions ,  8c  tu  prendras  fans  examen 
les  drogues  funefles  d’un  faux  Do&eur ,  qu’on 
appellera  MMR-  ;  tu  t’abreuveras  des  fucs 
empoifbnnés  de  la  ciguë ,  de  l’hyofciaro  y  de 
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faconît  ;  tu  te  gorgeras  de  fublimé  corrofîf  ; 
tu  feras  couvert  de  plaies  fanglantes  ;  le  véfi- 
catoire  s’attachera  à  ta  peau  ,  ôc  le  cautère 
dévorera  ta  fubfïance  ;  tu  feras  frappé  d’aveu¬ 
glement  ,  Ôc  en  punition  de  ton  infouciance  fur 
le  fort  de  la  vérité  que  tu  t’obflines  à  mécon- 
noître  ;  tu  feras  la  vidime  continuellement 
l'ouffrante  des  faux  Dodeurs ,  qui  fubfifteront 
encore  long-îems  dans  l’enceinte  de  tes  murs  , 
même  après  que  tu  auras  ceffé  de  croire  eu 
eux. 

Cependant  les  Elèves  de  l’homme  de  génie 
propageront  fa  dodrine  ,  ÔC  fes  effets  falutaires 
fe  manifefleront  par  des  guérifons  multipliées; 
les  Savans  confondus  ne  lçauront  où  fe  cacher, 
dans  la  honte  que  leur  infpirera  le  fouvenir  de 
leurs  faux  jugemens;  les  nations  les  accuferont 
de  mauvaise  foi ,  Ôc  ne  croiront  plus  aux  vaines 
décidons  de  leur  fcience  fuperbe  :  les  faux 
Dodeurs  rentreront  dans  leurs  obfcures  écoles 
pour  y  dreffer  des  formulaires  iniques  ôc  ab- 
furdes;  pîufieurs  d’entr’eux,  convertis  par  des 
faits,  refuferont  de  figner  ces  formulaires,  ôc 
rendront  hommage  à  la  vérité  ;  ils  feront  rayés 
des  regiflres  des  Facultés ,  ce  qui  honorera  à 
jamais  leur  mémoire  ,  ôc  les  Folliculaires  fe 
rétraderont  fans  pudeur  ôc  fans  regret. 

Quand  le  tems  du  triomphe  de  la  vérité 
approchera  ,  un  bruit  fourd  fe  fera  entendre 
fous  les  voûtes  ténébreufes  des  falles  des  Fa¬ 
culté  ôc  Société  Royale  ;  les  faux  Dodeurs 
fuiront  ,  chalfés  par  la  crainte  d’être  écrafés 
fous  les  ruines  des  édifices  chancelans  ;  mais 
ils  ne  trouveront  plus  de  repos  ,  ïwdans  aucun 
lieu }  ni  dans  aucun  tems  ;  le  jour  ils  feront 
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livrés  au  ridicule  &  au  mépris  par  les  vivans* 
&  dans  le  filence  de  la  nuit ,  iis  feront  tour¬ 
mentes  par  les  apparitions  de  lpeèlres  plaintifs  , 
qui  leur  reprocheront  leur  aveuglement  6c  leur 
mauvaife  foi. 

Et  les  boutiques  des  Pharmaciens  s’ébranle¬ 
ront  jufques  dans  leurs  fondemens ,  les  vafes 
fe  briferont  ,  6c  les  poifons  qu’ils  renferment 
couleront  par  ruiffeaux ,  6c  l’air  fera  long-tems 
infe&é  des  exhalaifons  de  ces  funefîes  breu¬ 
vages. 

Les  faux  Do&eurs  n’oferont  plus  fe  montrer 
dans  leurs  lugubres  vêtemens  aux  peuples  dé- 
fabufés  ,  6c  rendus  enfin  aux  foins  bienfaifans 
de  la  Nature  fi  iong-tems  méconnus,  6c  ils 
fuiront  dans  d’autres  contrées  ,  oii  iis  eflaye- 
ront ,  mais  en  vain ,  d’établir  un  nouvel  empire. 
Le  jour  pur  de  la  vérité  éclairera  la  terre  en¬ 
tière ,  6c  dans  les  régions  les  plus  éloignées, 
l’Humanité  reconnoiffante  couronnera  les  fta- 
tues  du  grand  homme  qu’un  fiècle  de  fauffe  lu¬ 
mière  aura  calomnié  6c  outragé. 

Et  les  Médecins  6c  les  Apothicaires  difpa- 
roîiront  de  defïus  la  furface  de  la  terre. 

Ainjl  f  oit- IL 


/ 


